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D i m a n c h e , 1 5  octobre .
Quel jo u r  pour moi q u e  le dim anche ! jo u r  de travail tranqu ille  et 

de solitude aimée. P a s  de roulem ent de voitures, pas de va-et-vient, tous 
ceux qui passent vont du  mû me côté, se renden t tous au  m êm e endroit. 
.Te regarde défiler leu r silencieuse procession, et pensif, recueilli, j e  p ré ­
pare ma Lanterne.

Que ceux qu i en seront scandalisés me le pardonnen t en faveur de mes 
craords.



Si je fais la L an terne  le dimanche, je  m ’en repens invariablem ent le 
jeudi, jour où elle parait.

Mettons-nous la fenêtre, e t  regardons.

*  *

J e  vois des gens très-petits qui portent avec effort de très-gros livres 
de prières, visibles à trois cents pas, et qu i se rendent A lu messe à l ’heure 
où il y a le plus de inonde dans les rues.

Cela ne suffit pas pour gagner le ciel, à moins qu’on y  joigne l 'in ten­
tion bien arrêtée de lorgner, du ran t l’office divin, toutes les jeunes filles 
qui sont à droite et à gauche de vous.

11 est parfaitem ent orthodoxe de lorgner à  l'église depuis que l'église 
est devenu un  théâtre, depuis que la M inerve  publie des programmes de 
concerts donnés à la cathédrale, et que les Révérends P ères  Jé su ite s  ont 
inauguré leur nouveau temple par des représentations.

S  *
*

qu 'on en pourrait faire un escalier pour monter aux nues. Ne songez 
pas au nombre, niais à la qualité . A insi, le meilleur des saints Suaires 
est celui qui est conservé dans la cathédrale de Ucsançon, en F rance . P a r  
la vertu de ce S t. Suaire, si vous communiez, e t  si vous dites sept P ater

i  i l  1 *1 • • % .  • Tl

Moi aussi, j 'a i des livres de prières, mais ils sont tou t petits.
H est vrai qu 'ils  ne sont pas pour la montre.
Prenons-en un de mes favoris, un de ceux où je  cherche île préférence 

les pensées consolantes, et les méthodes de salut. Il a pour titre  “  Manière 
d 'honorcr le S t. Suaire .’’

Il y a plusieurs saints Suaires, mais cela es t indifférent, do même qu 'il 
y  a de par le monde u n e  telle q u an tité  de morceaux de la vraie croix 
qu 'on en pourrait faire un escalier pour monter aux nues. Ne songez 
F
C:
1:
e t  sept vive, vous délivrerez cinq finies des flammes du purgatoire. I!  
ni est pas d it ce q ue  vous délivrerez, si vous n ’avez jam ais  eu d ’amis, ou 
si vos am is ont déjà été sauvés par une foule d 'au tres  indulgences gagnées 
par des amis de vos amis. E n  outre, le P ape C lém ent V I l  l accorde cent 
jo u rs  d indulgences à tous ceux qu i porteront su r  eux \%adoration  du St. 
Suaire, ( 'e  style to u t séraphique est fait exprès pour les esprits qui ont 
la sainte ignorance d u  mal, e t  toutes les autres ignorances. R em arquez 
que d an sée  Suaire, on a trouvé écrits les noms de Jé su s  e t de M arie; 
cette  découverte vous donne le moyen de m ourir en d isan t:  “ Jésus , 
Marie, û Jésus, je  vous donne mon cœ ur pour jamais. 0  M arie, je  vous 
donne mon cœ ur ; donnez-le, s'il vous plaît, à  votre fils. V enez, Seigneur 
Jésus, soyez-moi Jé su s .  0  Marie, soyez-moi Marie. V ive Jé su s  et 
M arie.” 1

Mais rien n est profitable comme les lettres qu i o n t é té trouvées dans 
te sépulcre de Notre Seigneur Jésus-C hrist : E n  voici une que je cite 
textuellement:

“  \  i« rgc Marie,  m è r e  de Dieu, p a lm e  b é n i t e  en t re  tou tes  le s  c r é a t u r e s  chrét iennes» 
, lst» ft,,lvz-moi à l 'heure  que mon âme s o r t i r a  de m o n  corps ,  o b te n ez  le 

'  ' " u  de mes puehes  s’il vous phii t .  Ainsi soit-il ”
• Oie lettre a  é t é  t rouvée  nu s a in t  Sépulcre  do Notrc-Seigncur  Jésus -C hr is t ,  

m pic ire, ap rès  avoir  terminé la  sainte  messe. Elle é t a i t  enveloppée dans



u n  l in g e  Mnne, chose  é t o n n a n t e  e t  m e rve i l leuse .  11 fut  g r a n d e m e n t  é t o n n é  l o r s ­
qu' i l  v i t  VcxpliCRtion (le c e t t e  l e t t r e  : qu iconque  lu p o r t e ra  s u r  soi ne  c r a i n d r a  
a u c u n e  in justice,  ne  s e ra  po in t  a c c u s é  de  la  m o r t  injus te ,  ne m o u r r a  sans  racc -  
vo i r  les  de rn iè re s  g râ c e s  que  Dieu confie au x  fidèles,  ni  p a r  le feu en  ba ta i l le ,  
ne s e r a  pa s  accusé  p a r  do faux  tém o ins .  Si une pe rsonne  e s t  p o s s é d é e  du  d é m o n ,  
m e t t e z  le s a in t  S u a i r e  s u r  elle, s u r - l e - c h a m p  elle  en se ra  d é l iv r é e . ]  C e u x  qui le 
p o r t e r o n t  su r  eux s o n t  a s s u r é s  de  vo i r  l a  t r è s - s a in te  V ie rge  tro is  j o u r s  a v a n t  
l e u r  m o r t ,  e t  e l le  c o n s e r v e r a  le s  g r a i n s  e t  les f ru i t s  de  lu ter re .

U n e autre le ttre  a été envoyée miraculeusement par Jésus-C lir is t  
écrite de sa propre m a in , et dictée de sa bouche sacrée en lettres d'or. “  Si 
vous portez cette lettre su r  vous, jam ais le malin esprit, ni le feu, ni le 
tonnerre , ni la tem pête ne vous toucheront. L orsqu’une fournie sera eu 
peine d'accouchement, m ettez cette  lettre su r  elle, elle sera délivrée, 
chose que Dieu nous assure p a r  sa bouche sacrée.”

Jésus-Clirist, sans doute pour donner plus de vertu A cette lettre, Va 
dictée, e t  de plus Va éc r i te ;  on ne peu t pas prendre trop  de précautions 
pour empêcher que le tonnerre ou le feu vous démolissent, mais celte 
le ttre  copiée par des mains mortelles e t  indignes aura-t-elle la même cfii- 
caeité que Voriginal ? U n bon catholique peut avoir des doutes là-dessus, 
et quand  il s’ag it du  salut de son finie, il convient d'être, bien renseigné.

M ais il n ’est plus permis d 'avoir  la moindre incertitude  en présence 
de laits irrécusables comme les suivants, rapportés dans le p e t i t  livre cité 
plus l ia n t :  “ Une femme en travail d 'enfant, ayant été abandonnée des 
médecins et de tout le monde, a é té  délivrée par la vertu  du  S t.  Suaire. 
Un charpentier, faisant un bâtim ent, tomba du  faîte ju sq u e  s u r  les fon­
dem ents (quels fondements ?) sans se faire le moindre mal, e t  re tourna 
de su ite  à son travail p a r  le  S t .  S u a ire .” ( P .  1(1.)

Com ment lire ces miracles sans répandre des larmes su r  le so r t  de ta n t  
de femmes mortes, parce qu'elles ne portaient p a s  lu S t. S ua ire?

Ce S t. Suaire, a  p a r t  toutes les grâces merveilleuses q u ’il prodigue, a 
encore le don de vous tranfércr des indulgences.

O 1' 1 les indulgences. Gardez vous de les dédaigner, celles qui se 
vendent surtout. Grâce à elles, on devient blanc comme neige, après les 
plus abominables forfaits.

A ce propos, il me revient heureusem ent en mémoire le tex te  d 'u n e  
des lettres d 'absolution, que le pape Léon X  chargeait les moines de 
vendre au 1 finie siècle. 11 y en avait pour les petits péchés; celles là 
coûtaient moins c h e r ;  il y en avait pour les grands péchés, e t  comme à 
ce tte  époque de violences, de désorganisation sociale, de défau t absolu de 
police e t de justice, de force e t de perfidie, la moitié des hommes étaient 
des scélérats, les am ateurs de perfection peuvent ju g e r  combien étaient 
nom breux ceux qui acheta ient les grandes lettres d ’absolution, e t  combien 
elles servaient à multiplier les crimes. E n  voici un modèle:

“ Q ue Notre Seigneur Jésus-C lirist ait pitié de toi, q u ’il t'absolve par 
le* n u i  ites de sa très sainte passion. E t  moi,en vertu  de la puissance aposto- 
i i q . i  q . i i  m a été confiée, j e  t ’absous de toutes les censures ecclésiastiques, 

i ents et peines que tu  as p u  m érite r ;  de plus, de tous les excès, 
péchés, ou crimes que tu  as pu commettre, quelque grands e t énormes



q u ’ils puissent être, et pour quelque cause que ce soit, fussent-ils même 
réservés À notre S u in t Père le P ape et au  Siège Apostolique ( te ls  q ue  bes­
tia lités, le péché contre, nature, lu p a rric id e , ou l'i)iccste,) j ’eflaco toutes 
les traces d'inhabileté, toutes les notestl’infaillie que tu  aurais pu t ’a t t i re r  
en cette occasion ; je  te rem ets les peines que tu  aurais pu en d u re r  dans le 
purgato ire  ; je  te rends de nouveau partic ipan t des sacrem ents de l’église ; 
je  t’incorpore derechef dans la  communion des sa in ts ; je  te rétablis dans  
Vinnocence et la pureté  dans lesquelles tu  as été  à l’heure de ton baptême, 
en sorte q u ’au moment de ta  m ort, la porte par laquelle on en tre  dans 
le lieu des tourm ents et des peines te sera fermée, e t  q u ’au contraire, la porte 
qu i conduit au  paradis de la joie te sera ouverte, et si tu  n e  devais 
pas b ien tô t mourir, cette grâce demeurera im m uable p o u r  le tem ps de ta 
f in  dernière. A u  nom d u  père, du  fils e t  d u  S t. E sp r i t .

•  M er le  d ' A u b i g n î  V I ,  p.  323.

/  *

Que la voie d u  paradis que 1 011 d it semée d 'épines es t aisée ! V o u s  
n ’avez q u ’à  marcher d ro it su r  cette route pavée d ’indulgences. A  chaque 
piastre je tée  dans le capuchon d un moine, un obstacle tombera, e t  vous 
arriverez au but, pauvre, mais assuré de la béatification. Car, vous le savez, 
il est plusdifficilc a  un riche d ’en tre r  dans le royaume des cieux q u 'à  un  
chameau de passer par le trou d ’une aiguille. C ’est pour cela q u ’il 
est bon de donner tous ses biens a u x  séminaires, aux  congrégations, 
aux curés, c tsu rtou t aux jésuites, qui, é tan t des cham eaux plus raffinés.
passent mieux que les au tres  par le trou  des aiguilles.

I *

Qui peut jam ais être su r  de lui-même ? Q ui a  jam ais  sondé les profon­
deurs du  mysticisme, qui a jamais vu le fond du  précipice d u  h a u t  des 
sommets ailiers ? L 'hom m e, mélange d ’aigle et du chauve-souris, dirige 
son vol dans les d eu x , regarde le soleil en  face, et retombe l’in s ta n t  
d ’après dans la nuit, précipité comme l’archange rebelle pour avoir trop 
osé. Vouloir trop approfondir avec notre na tu re  e t  nos connaissances 
bornées, c 'est tomber dans l’absurde ; et une fois dans I absurde, on s ’en 
tire  comme le rév. M. ltay inond dans sa polémique avec M . Dcssaullcs. 
L es extrêmes so touchent. Quelle différence y a t-il en tre  d ’H olbach e t  
Loyola V Le premier lie croyait à  rien, le second feignait de croire à 
tout. P ou r moi, mon idéal est S t. Pacifique ; j ’ai deux de scs cheveux 
conservés scrupuleusem ent dans un  reliquaire an tiq u e ; e t  je  n ’ai plus 
qu  une pensée, c est de trouver son index pour me le m ettre su r  le fron t, 
signe d ’infaillibilité.

»  «

L  Evêque de St. H yacin the, écrivant à M. Alexandre D ufrcsnc. le 9 
novembre, I 860, lui d it :

"  Mon c h e r  m o n s ie u r ,  >  (p lus  be l  ê t r e  de  lix c r é a t i o n  d u  Cie l  s ’e s t  p e r d u  e n  
tenu t  : s im ilis  t r o  a llissimo."
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L ’Evêque a voulu sc peindre lui-môme par ces paroles, car il est très 
beau, M onseigneur et il le sait, niordi !

D u  reste, ce q u ’il d it  là de lui-même, tous les prêtres ne cessent de le 
répéter du  clergé en général ; en effet, ils se donnen t tous les jo u rs  comme 
les représentai» , les conlidcns, les images de D ieu  su r  la terre, e t  ils 
appellent D ieu  la b ea u té  m ê m e  !

D a n s  l 'E g l i s e  de  J é s u s - C h r i s t ,  co n t in u e  M onse igneur ,  ou  se p e r d  tou jou rs ,  
q u a n d  o u  ose d i re  l a  m ê m e  chose .  E t  ne l’a v ez -v o u s  p a s  d i t  d é j à  b ien  o u v e r t e ­
m e n t ,  e n  v o u l a n t  vous  m e t t r e  s u r  u n e  m ê m e  l i g n e  a v e c  vo t re  cu ré ,  e n  fuit  d ' i n ­
t e r p r é t a t i o n  m o ra le  e t  d o g m a t i q u e ?  A u jo u r d ’hui c 'es t  à  des  E v ê q u e s  que  v o u s  
osez  vous  c o m p a r e r  e t  d o n t  v o u s  re je tez  la  d é c i s io n  pa rc e  qu'el le  e s t  c o n t r a i r e  à  ' 
v o t r e  op in ion  I J e  t rem ble  à  l ' idée  que,  r e n d u  si loin un in d é p e n d a n c e  d ’espri t ,  
j e  p o u r r a i s  d i re  en  o rgue i l ,  v o u s  succom ber iez  p ro b a b le m e n t  à  l a  t e n t a t i o n  de  no 
p a s  voulo ir  v o u s  so u m et t re  à  l ' a u t o r i t é  d u  c h e f  de  l 'E g l i s e  lu i -m ô m e  ! J e  ne  v o u s  
n ie  pas  le d r o i t  d 'en  a p p e l e r  à  c e t t e  d iv ine  e t  s u p r ê m e  a u t o r i t é ,  m a is  s achez ,  
m ons ieu r ,  q u 'en  a t t e n d a n t  son  j u g e m e n t  définit if ,  com m e t o u t  c a th o l iq u e  d a n s  le  
m o n d e  d e v r a i t  fa ire  en  u n e  c i r c o n s t a n c e  c o m m e  celle o u  vous  vous  t rouvez ,  v o u s  
devr iez  h u m b l e m e n t  vous  s o u m e t t r e  à  votre  E v ê q u e ,  e t  que  vous  ne p ouvez  vous  
d i re  c a th o l iq u e  q u ’à  ce t t e  c o n d i t io n  ; s ach ez  d e  p lus ,  m o n s ie u r ,  que  si vous  to m ­
biez m a la d e ,  v o t re  c u ré  e t  tou t  p r ê t r e  qui p o u r r a i t  se t r a n s p o r t e r  à  s a  p lace  a u ­
p r è s  de vo t re  l i t  de m or t ,  d e v r a i t  vous  re fu se r  l’a b s o l u t i o n  e t  les a u t r e s  s a c r e ­
m e n t s ,  si v o u s  av iez  le m a l h e u r  de  pe rs is te r  d a n s  les  p r é t e n t i o n s  affichées  d a n s  
v o t re  le t t re .

q u i lui serait portée 
vile du re  encore dix ans, il est une chose certaine, c 'est que les h ab itan ts  
d u  Canada re tourneron t à l’é ta t  de singes 11011 perfectionnés, ce q u ’é ta ien t 
tous les hommes il y a trois cent mille ans.

Obéissez, obéissez; il n ’y  a pas de résistance devant D ieu. O r, nous 
sommes D ieu, nous: nous avons son infaillibilité, et, de d ro it  divin nous 
seuls commandons aux  hommes q u i so n t  un troupeau  de bûtes. (D u  
moins notre mission est de les rendre  tels, ce qu i, certes, n ’est pas diffi­
cile au  moyen des images, des miracles ) Courbez-vous ; devenez des
automates, des ânes, des brutes, e t  vous serez bons catholiques. M ais 
quoi ! D ieu  n ’a t-il pas mis en moi une intelligence, e t  n ’a t-il pas frappé 
mon fron t d u  sceau immortel de la raison, afin que je  com prenne e t que

l'assim iler! J e  veux la lumière, e t  vous m ’entra înez dans une n u i t  
épaisse où  to u t est m ystère pour moi, en m e d isan t q u ’il en e s t  ainsi, afin 
que je  sois convaincu de ma faiblesse, e t  du  pouvoir que, seuls, vous avez 
de conduire les hommes.

Allons ! montrez-moi donc le signe olym pique q u i fa it  de vous des 
dieux su r  la terre. J e  regarde dans votre œil, j ’y cherche l'éclair céleste, 
et je  n y  vois que le rayon oblique d u  mensonge. Non seulement, vous



avez fait de la terre votre empire, mais encore vous usurpez l’éternité, et 
la dispensez aux  ames crédules, abruties d ’avance p a r  vous, m oyennant 
quelques simagrées hypocrites, e t  quelques ridicules grimaces auxquelles 
vous donnez la bénédiction. Jongleurs , artisans d ’ombres, fabricants de 
fausses clefs pour les verroux d u  paradis, arrière, laissez l’homme libre, 
afin q u ’il grandisse ; et si vous ne pouvez le suivre, ne cherchez pas du  
moins à le retenir.

s  *

L e  M cschaeéU  de la Nouvelle Orléans salue mon apparition p a r  ces 
lignes flatteuses :

“  Nous recevons le No. f> d e là  Lanterne C anadienne , publiée à M ont­
réal, par M. A . Unies. C 'est vif, et même un peu raide pour u n  pays 
qu i n’a guère entendu jusqu 'ic i que le son des cloches orthodoxes. Nous 
ne savons si elle s'y acclimatera, mais nous souhaitons à  son bouillant et 
spirituel rédacteur de ne point rencontrer de M arfori su r  son chemin.

L es personnes qui aim ent le pamphlet et la polémique, peuvent sous­
crire à la L a n te r n e ................... "

L es M a rfo ri  du  Canada ne sont pas à craindre. L e u r  arme, leur
un ique  arme, est le goupillon ; ils s’en servent avec vigueur, m a i s .........
je  suis invulnérable.

I ls  s’en vengcro.it dans l 'au tre  monde.
De son côté, le X eir -Y o rk  M ercantile  me consacre ces bienveillantes 

paroles :
“  La L an terne  Canadienne  est une nouvelle e t  m ordante publication 

française, publiée à M ontréal toutes les semaines, d ’après le modèle de la 
L anterne  de ltochcfort qui a presque révolutionné P aris ,  et est devenue 
l’objet de toutes les conversations en L u  rope.

Le nouveaU'Vcnn a déjà mis en émoi tout le Canada, et pen d an t que 
les progressistes en sont ravis, les v ieux  conservateurs orthodoxes le 
dénoncent en termes qui ont perdu toute mesure.”

Il est vrai q u ’à côté de ces témoignages, VOrdre  d it que je  n ’écris que 
des saletés.

Que me sert l’approbation de Vunivers, si je  n ’ai pas celle de V Ordre /  
A h !  mes amis, creusez vite ma tombe, e t  enveloppez-moi dans un num éro 
de Y Ordre, afin d ’épargner aux  vers leur hideuse besogne.

*  *
*  i

M. Oscar Dunn, écrivant à la Minerve, ridiculise le N ouveau-M onde , 
qu i a prétendu que le système municipal jo in t  au  système fédéral, cn /v  
vuU au p eu p le  le tem ps dé fa i r e  son salut.

Vous avez trois cent milliards de fois tort, M. D unn.
Vous qu i avez été élevé à l'école du  Courrier de S t .  Jh /acin thc , vous 

evez savoir que, “ sans le salut, pensez y  bien, to u t  ne vous servira de 
n.”
C est pourquoi les prêtres s 'acharnent avec un  si noble désintéresse- 

t a la conservation des dîmes, qui assurent le salut de leurs ouailles.



/

Q uelqu’un m 'écrit  nu su je t de ce digne citoyen de lu Pointe-nux-Trem - 
blcs, don t j ’ai racontd la moitié d 'en terrem ent dans la L anterne  No. 8.

d e  remercie le correspondant inconnu des renseignements q u ’il me 
donne, e t  j ’en ferai mon prolit, m ais il au ra it  dit affranchir sa lettre.

J e  suis pour l'affranchissement sous toutes les formes, et particu liè re­
m ent pour les le ttres qu 'on m ’écrit.

T ro is  cents pour avoir l 'honneur de correspondre directem ent avec 
moi, ce n ’est pas trop.

J e  n ’exempte de cette condition que M . R icard , le curé d ’Acton, qui 
vient de renvoyer le P a ys  avec 212  L \fttsc  su r  l’enveloppe.

J /ad m in is tra t io n  du journal resta convaincue q u ’il ne voulait pas le 
recevoir.

*  *
*

J e  reçois la communication suivante d ’un homme qu i a occtipj long­
temps les plus hautes fonctions politiques, e t  qui est d’au tan t mieux placé 
pour ju g e r  des campagnes, q u ’il les hab ite  depuis quaran te  ans :

31. L E  R é d a c t e u r ,— V ous avez bien choisi votre position pour livrer 
bataille au parti clérical, d ’abord parce qu 'il  est manifeste que les a rg u ­
ments de ses organes sont faits su r  commande, et que la mauvaise foi qui 
les inspire perce partou t)  ensuite, parce que vous n ’avez pas laissé de 
porte ouverte au placement ou à la vente de vos convictions.

3Iais gardez-vous bien ; le ten ta teur es t plein de ressources.
J e  voulais au jou rd ’hui a t t ire r  votre a tten tion  su r  un article du  C ourrier  

de S t . H yacinthe, in titulé “  l’E ducation .”
11 L ’éducation, dit-il, tout le monde se p la ît à le reconnaître, a fa it  de 

g rands progrès depuis quelques années parmi notre jeune population.”
C ’est ce que je  nie de la façon la plus formelle. Depuis q u a ran te  ans 

que j ’habite les d istricts ru rau x  du Ras-Canada, la seule époque où l ' in s ­
truction y  ait fait des progrès, est lorsque le clergé n 'avait pas ;l se mêler 
de l'organisation des écoles.

L a  L o i  des Ecoles passée par le parlem ent du  Bas-Canada, et connue 
sous le nom de N elson's School A c t , to u t  le monde sait q u ’elle fu t mise 
de côté par le Conseil L ég is la tif  du  Bas-Canada, avec l’approbation des 
évêques et du  clergé catholique, quoique ce Conseil en eû t  pris la respon­
sabilité su r  ses propres épaules, et pour cause.

J u s q u ’il quel point une bonne chose peu t se rv ira  mal para ît clairem ent 
dans les actes d ’écoles passés par le parlement d u  Canada. J e  me rap­
pelle que pour chaque clause, il é ta it  nécessaire, ou du  moins on regar­
dait comme un devoir, de consulter le clergé et d ’avoir son approbation, 
avant que l’acte ne passai. C ’est alors que la griffe se cachait sous la 
pa tte  de velours.

Allez m aintenant avec votre L a n te rn e ; cherchez parmi les hommes de 
20 à 10 ans, répandus dans les campagnes du Bas C anada, et vous n ’en 
trouverez pas un sur 20 qu i sache lire, un su r  50 qu i sache écrire, et 
cependant ils vous d iront tous q u ’ils son t allés à  l’école depu is  l 'âge de  7 
à 14 ans, mais q u ’ils ont oublié tout ce q u 'i ls  o n t  appris.

J e  vous laisse à  juger ce que ce tout veut dire, quand les in s t i tu teu rs  
étaient pour la plupart de jeunes (illes prises dans les couvents pour un



salaire de 10 à  20 louis par année, e t  choisies parce que leurs parents 
é ta ien t pauvres, et incapables de payer au x  couvents le prix  que payaient 
les autres.

M aintenant, quels étaient les régulateurs, les m aîtres suprêm es dans 
to u t ceci?  M . Chauveau ! non. Les su rin tendan ts  de d istric ts  ! non. 
L es commissaires choisis par le peuple ! non. M ais c’é ta it  M . le curé 
de la paroisse, lui seul, qui faisait sau ter  le cha t avec sa p a tte  de velours.

Le clergé canadien a  obtenu, e t  a fait précisém ent ce q u e  d it  Victor 
H ugo  cité par vous :

“  Vous voulez,  d i t e s - v o u s ,  l a  l i b e r t é  d ' e n s e ig n em e n t  ; tenez ,  e n t e n d o n s - n o u s  
vou lez-vous  que j e  vous  dise que l le  e s t  la  l i b e r t é  q u e  vous  r é c l a m e z ,  c ’e s t  l a  li­
b e r t é  de ne pas  ense igner .”

Ja m a is  paroles ne seront plus vraies de l’éducation telle q u ’elle est 
donnée dans les campagnes d u  Bas-Canada.

Q u an t la libéralité témoignée aux Anglais, les Canadiens-Français 
ne s ’en trouvent pas trop mal. Lisez l’article du C ourrier de S t .  lh ja -  
eintlie, e t  vous serez surpris de l’allocation destinée à  l ’enseignem ent de 
Vanglais ; bien peu de jeunes gens devraient l’apprendre.

B ah  ! des gens aussi bornés feraient m ieux de se faire envelopper les 
m ains par quelque habile jésuite , à  l’avantage munie de leur parti.

U n  q u i  h a b i t e  l a  c a m p a g n e  d e p u i s  q u a r a n t e  a n s . ”

J e  n ’ai pas besoin de lire l’article du  Courrier de S t .  H ya c in th e . Ces 
articles Id, je les connais d ’avance par cœ ur ; j ’en ai avalé u ne  tren ta ine , 
cela suffit pour être bien renseigné.

M ais je vais m ettre  autre  chose sous les yeux du lecteur. Ce son t les 
annonces de L ivres  N ouveaux  de deux libraires de ce tte  ville, M M . R ol­
land e t tils, e t  M M . Bcauchomin e t  Valois. Ces annonces se ressemblent 
toutes par la na tu re  des livres q u ’elles énumùrcnt ; je  prends les deux plus 
récentes.

On verra s il est possible q u e  l ’instruction se répande en Canada, 
lorsque du  h a u t  en bas de l’échelle sociale, on voit se reproduire les 
même laits, lorsqu’on voit les ali mens qui son t offerts à  l’intelligence de la 
population.

Los libraires, les seuls qui m ériten t ce nom dans M ontréal, sont des 
Anglais. Les autres ne sont tous plus ou moins que des vendeurs d ’images.

L I V R E S  N O U V E A U X .

Dic tionnaire  Universel  «les Sc iences  E cc lés ia s t iques ,  
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De C re d o  de Bossuvt.
His toire  de S te .  Monique.
L e t t r e s  inéd i tes  et Fleur. ,  c h ô m e s  ,1c S a m t - F r a n r o i s  de  Su ies .
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te int ime de J .  B. Vianney, c u r é  d ’Ars,  m o r t  en o d e u r  de  s a in t e té .  
»pr it  du  C u r é  d Ars .
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L e s  U s a g e s  d u  Monde.
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LIVRES.

Les A u x i l i a t r i c e s  d u  P u r g a t o i r e ,  p a r  le R.  P .  B lo t ,  1 vo l .  in  18o r e l i é ,  10c.
L ' a r t  de  c r o i r e  ou  p r é p a r a t i o n  p h i l o s o p h i q u e  à  l a  foi c h r é t i e n n e ,  p a r  A u g u s t e  
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niot ,  2 vo ls ,  in  12o b r o c h é ,  $ 1 . 5 5 .
Les  M erve i l l e s  d i v i n e s  d a n s  les  â m e s  d u  P u r g a t o i r e ,  G0c.
N e n i a  l’i n c o r r i g ib l e  ou  l a  p r e m i è r e  con fe s s ion ,  p a r  Mlle .  M o n n io t ,  1 vo l .  in 12o 
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•Schelleus,  5 vo ls ,  in 12o r e l i é ,  $ 1 .2 5 .

S u r s u in  C o r d a  ! L e t t r e  à  M aur ice ,  p a r  T h é o g è n e ,  2 vo ls ,  in 12o b r o c h é ,  $ 1 .2 5 .
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m(fornique, l 'h istoire naturelle, lu géologie, la minéralogie, e t c   toutes
choses indispensables ?

Non, je  me trompe ; ce qui est indispensable, c ’est de savoir c o m m e n t  
M arie à  la coque tombait en extase, ce que faisait M arguerite  à  v ing t ans, 
et com m ent la y  h  rieuse, victoire de M entuna  f u t  rem portée par le fusil 
Chassepot béni pour tuer les hommes.

*  *
*

Ce qui me bouleverse, ce qui m’horripile, ce qui me m et tout à l’envers, 
c 'est qu 'il  existe une classe d 'hommes qu i sc so it donne pour mission de 
dégrader e t d ’ab ru tir  leurs semblables, qu i a i t  le courage de poursuivre 
ce but, qu i s’en fasse gloire, qui vive d ’a u ta n t  m ieux  que les autres 
Igmimes sont plus infortunés, et qui exerce avec passion ce monopole qu’il 
suffit de nommer pour faire frémir, l’ignorance des peuples.

Chez toutes les nations, un groupe d ’hommes s'est Ibriué pour le m a l­
heur des au tres  qui s’est d it  le dépositaire de la vérité , le sanctuaire de 
la science. A ucun mortel ne pouvait franchir la porte du  temple mysté­
rieux ; l'ignorance, n u it  épaisse, enveloppait les peuples agenouillés. Les 
p rêtres riaient e t  p r ia ien t,  ils offraient de nom breux sacrifices, mais 
jam ais  d eux-mêmes, ni de ce qui leur appartenait. Tu ut-à-coup un 
rayon de soleil éclate su r  le front de la m u lt i tu d e ;  la voix d ’un mortel 
audacieux s est ta it entendre, il a déchiré le voile ; le temple s’écroule, les 
d ieux séculaires tombent m utilés su r  leurs autels  en ruines, et le mystère 
apparaît dans toute sa nudité  abjecte, amas de supercheries et de s tu p i­
dités.

M ais a quoi cola a-t-il servi ? une e rreu r  d é tru ite  en fait naître  deux 
autres ; la m ort est une mère féconde q u i  enfante parmi les ruines. A une 
imposture dévoilée succèdent d ’au tres  impostures, d ’autres mensonges, 
d autres dupes : 1 homme ne se lasse point de trom per ou d ’être trompe. 

Cependant 1 arbre de la science ém erge lentem ent des vapeurs épaisses-  ̂  ̂  3    - » . . .  w.. .  W • _» • I 1 |  . V < « • %.

sur les mondes ; il se dilate dans  une atmosphère plus propice Enfant
des siècles, devra-t-il longtemps g r a n d ir ?  dern ier  venu su r  la scène vieille 
du  globe, que lui réserve l’avenir?  Ira-t-il rejoindre les débris d u  temps ?
Non, car ce n est pas 1 homme qu i f a  semé. E te rne l ,  il a  scs racines 
partou t:  seulement, il vient à  peine de secouer su r  la te rre  quelques
gouttes de sa rosée immortelle, et ces quelques gouttes, plus fécondes que 
toutes les t sophics entassées, étalage puéril d ’impuissance, vaincs 
recherches dans une nu it obscurcie encore par l'orgueil, on t suffi pour faire 
naître d ’impérissables germes.

*  *  
•*

On verra par lus allocations suivantes retranchées, par la révolution, du 
budget du 1 Espagne, que le clergé de ce pays, s ’il faisait maigVd le ven­
dredi, avait de quoi faire gras les au tres  jours.

Ccsttnlias, pensions de toutes sor tes ,  l lenux ...................  103,500,570
Obligat ions  ecclés ias tiques ....................................................  ISO 126 570
Pensions aux d é c lo î t r é s ...........................................................  10,385,265
ru b r ique  de Saint-Pierre  et S a in t -Jean  de L u i r a i t . . . .  337,690
a  once de Sa S a in te t é ................................................................  220,000

T o ta l ..................................................  354,521,899
S o i t ..............................................................  $48,000,00
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L a  moitiu de cela dépensé en écoles aurait suffi pour empêcher la révo­
lution, en rendan t le despotisme e t l’obscurantisme impossibles.

*
■ *  *

Les jo u rn au x  cléricocaux, à en ju g e r  par la M inerve, on t entrepris  de 
me couper l'herbe sous le pied. L 'élection de S t. M aurice leu r  en a 
fourni une première occasion. On se rappelle q u e  1*E vénem ent a parlé 
vertem ent de ceux q u i bénissaient le whisky. T a n t  que le whisky béni 
a été bu ail M ajorent M inervœ  g loriam , les petits sa in ts  enrichis par M . 
Cartier, s’y roulaient i\ l ’envi. Si bien que les cuves é ta ien t pleines à 
n ’y  plus tenir, e t  q u e  Gérin-Lajoie a débordé. Ou fa it fi aujourd 'hui du  
whisky béni. C ’est bon pour les goujats d u  Nouveau-Blonde. *

Voici m ain tenan t que la M inerve  se place au prem ier rang des défen­
seurs de l ' Institu t-C anadien . Jugez-en par ce q u ’elle d isait le 13 novem­
bre, 1808.

“ B lâm ons-nous  les  s o c i é t é s  re l ig ieuses  tic ce t te  vil le q u i  r e c h e rc h e n t  lu p u b l i ­
c i té  des  j o u r n a u x  a n g la i s  et  qui  s 'y fon t  des réc lam es .

11 Kst -cc que  le N ouveau-M onde  v e u t  d é fe n d re  tous  r a p p o r t s  e n t r e  les  gens  de  
c royances  d i l l c ren te s  ; mais  a lo rs  p o u rquo i  expose-t - i l  s a  foi à  recev o i r  dus a n ­
nonces  de m aisons  p r o t e s t a n t e s ;  p o u rquo i  c h e r ch e  -t-il à  se m e t t re  e n  bons  r a p ­
por ts  a v ec  les m a iso n s  p ro te s tan te s  qu i  lu i  fo u rn i s sen t  son  p ap ie r  e t  ses  p resses  7"

J e  vois bien pourquoi on me reprochait à moi et à  l’In s t i tu t ,  de rece­
voir des secours des protestants. Les Jé su ite s  voulaient garder to u t cela 
pour eux. Les sœurs vont quê ter  chez les protestants ; les Jé su ite s  leur 
prennent u n  écu en échange d ’une comédie, dans le bas de leur église ; 
les malades catholiques vont absorber la soupe protestante, les m édica­
ments protestants e t  leurs soins à  l'hôpital anglais, e t  on me reproche à 
moi de vouloir leur vendre ma L a n te rn e !  Faut-il donc que j ’endosse la 
soutane ou que je  m 'habille en sœ ur noire ou grise, pour avoir droit à m a 
part de l 'a rgent pro testant ?

Voici m ain tenan t toute la doctrine des membres de l’Institu t-C ana- 
dien mise en  re lief p a r  la même au to rité :

“ Quel s e r a  le Jo u rn a l a ssez  a b su r d e  p o u r  d é fe n d re  à  ses c o m p a t r io te s  de s o r t i r  
de l e u r  paro is se  de pou r  de t r av e r s e r  du m auva is  m i l ieux .  E t  un a d m e t t a n t  que,  
pour  l ' i n t é r ê t  d e  leu r  s a lu t ,  on p e u t  l e u r  conseil le r  du nu j a m a i s  a l l e r  à  P a r i s ,  
est -ce  une  ra ison ,  s'ils y  v on t ,  du lus d é n o n c e r  comme dus h é r é t i q u e s  e t  du v o u ­
loir  les d é c o u r a g e r  p a r  l a  ca lom nie .  Q u a n d  le p a s t e u r  vo i t  une  b reb is  a u  bo rd  
d 'un p réc ip ice ,  va - t - i l  lu i  rom pre  s a  ho u le t te  s u r  le dos  p o u r  l ' e m p ê c h e r  d 'y  
t o m b e r ?

“ Si c 'es t  l a  s imple  r é s id e n c e  de nos  co r re sp o n d an ts  d a n s  u n  mil ieu  d ' indif fé - 
ren t i sm e  qui to u rm e n te  le N ouveau-M onilv, pourquoi le N ouveau-M onde  d u  11 
m a r s  18G8, a n n o n ç a n t  le d é p a r t  de  M. D unn  pour  Pa r is ,  le  g r a n d  c en t r e  de M o ­
difié ron t i sm o ,  lu i  a - t - i l  d i t  : N ous lu i  souhaitons un h eu reu x  voyaçc  ? '

A u x  censeurs de l’évêque, les membres de l’In s t i tu t  d isen t:
— E h  bien, soit ! A dm ettons q u ’il y  a des jo u rn au x  libres-penseurs et 

des livres qui ne sortent pas de Marne et Oie. dans l 'Institu t, aucun de 
scs membres n ’est obligé de lire ces livres e t  ces journaux . I ls  on t lit le 
Nouveau-M onde  à  côté du  P a y s .  S ’ils veulent rester bûtes ;X lier, q u ’ils 
ne lisent que le Nouveau-M onde. B ien ne les oblige il lire le P a ys. I l 
en est de l’I n s t i tu t  comme de P ar is ,  pour les poussins cléricocaux.



—  15G —

L e Câble transatlantique va incessamment Gtre excommunié. Il vient 
d ’annoncer que des évêques et des cardinaux, réunis â llomc, sont con­
venus de proposer au concile œcuménique le mariage des prêtres. Si ce 
n ’est pas lâ un canard, m a Lanterne  sera b ien tô t l’organe du  c le rgé ; car 
nous nous entendrons sur bien des points. Les tum eurs de certaines 
pénitentes pourront être guéries sans miracle, e t  d u  moment que le 
miracle est en baisse, la Lanterne  est en hausse.

Si le confessional surv it au  célibat des prêtres, la plus franche portion 
du  beau sexe sera écrémée par les jeunes abbés. L es  militaires eux- 
mêmes sont supplantés. Hâtez-vous, garçons mes amis, de planter votre 
ten te  et d 'y  loger une femme, car vous n ’aurez b ien tô t plus d 'a to u t  qui 
tienne contre le confessional «le vos rivaux.

V
L e J u g e  Bert helot, qui a fait constru ire  la maison f i  deux étages à 

côté de la Maison Devlin, qui un a cinq, a une ho rreu r instinctive de tout 
uo qu i se corrige ou s’améliore.

C ’est pourquoi il continue de siéger en révision pour ne pas voir casser 
ses jugem ents  q u i le sera ien t tous, à  coup sûr, sans ce tte  précaution.

A insi, ce ne sont pas les procès q ue  M. B crthclo t devra ju g e r  en révi­
sion. c ’est lui-inûme.

Les avocats protestent, mais le ju g e  B crthc lo t qui continue à  s'emplir 
d 'eau  de P lantagenct, en a ju sque  d an s  les oreilles, e t  n ’entend plus rien.

L a  compagnie du gaz a fait un  pacte avec les météores, sans préjudice 
de celui q u ’elle a déjà fait avec la lune.

T ou tes  les fois q u ’ils paraîtront, elle disparaîtra.
M ais moi qui n’ai pas fait de pacte avec les tro tto irs  pour q u ’ils ne me 

dém antibu len t pas le tibia, chaque fois q u e  je  courrai à  mes rendez vous 
nocturnes, moi. contribuable, corvéable à merci, je  proteste.

J ' i r a i  en cour de révision. Là, j ’exposerai que j ’ai des jam bes, e t  que 
je  paie pour les conserver ; à moins que la compagnie ne dém ontre  que, 
d ix  mois dans l’année, on ne doit pas avoir de jambes.

"  L ’a ttitude du  clergé espagnol est toujours très-rassurante, d it un a r t i­
cle étranger c ité  par la M inerte, j ’allais «lire trop rassuran te; il s’exécute 
en effet, ou se laisse exécuter de si bonne grâce q u ’on serait ten té  de 
craindre un retour offensif,— quand  l’occasion lui semblera favorable. 
C ’est son droit.”

C'est son droit me remplit d ’une joie ineffable.
Du reste, le clergé de tous les pays a cela de particulier, q u ’il exerce le 

droit de changer avec tous les gouvernements. A insi, l’archevêque de 
Paris, Sibour, acclamait la république de “ 4$ ,” et le lendemain chantait 
des Te Deum  à l’empire.

l)e  même, l’évèquc de Québec. Plessis, recevait une pension de mille 
louis du  gouvernement anglais, et prononçait ces paroles à l’occasion du  
service funèbre de l’évêque B riand , le *27 ju in  ] 7VI :



“  N os  c o n q u é ra n ts  reg a rd és  d 'u n  œil o m b rag e u x  e t  ja lo u x ,  n ’in sp i ra ie n t
qu o  de l’h o r r e u r  e t  d u  sa is is se m e n t   N a t io n  g é n é re u s e  q u i  nous
avez fa i t  v o i r  avec  t a n t  d ’év idence  com bien  ces p ré ju g é s  é ta ie n t  f a u x  ! 
N a tio n  in d u s t r ie u s e  q u i  avez f a i t  g e rm e r  les  richesses q u e  ce t te  t e r r e  r e n ­
ferm ait d a n s  son se in  ; n a t io n  exem pla ire  q u i ,  d a n s  ce m o m e n t  de  c rise , 
enseignez  à  l ’u n iv e rs  a t t e n t i f  en  quo i consis te  ce t te  l ib e r té  a p rè s  laque lle  
to u s  les h o m m e s  s o u p ire n t  e t  don t si p e u  c o n n a is sen t  les j u s t e s  b o rn es  ; 
na tion  c o m p a tis sa n te  q u i  venez de  recu e il l ir  avec t a n t  d ’h u m a n i té ,  les 
su je ts  les p lu s  fidèles e t  les p lu s  m a l t ra i té s  de  ce ro y a u m e  a u q u e l  no us  
a p p a r t în m e s  a u t re fo is !  N a t io n  b ien fa isan te  q u i  do n n ez  ch aq u e  j o u r  au  
C a n a d a  de  nouvelles  p reu v es  de  vo tre  l ib é ra li té  ! N o n ,  non, vous n ’ê tes  
pas nos en nem is .  S i ,  ap rè s  av o ir  g o û té  t ren te -c in q  a n s  les d o u c e u rs  de  
vo tre  em p ire ,  il se  t ro u v e  encore  p a rm i n o u s  q u e lq u e s  e sp r i ts  assez a v e u ­
gles ou assez m a l  in te n t io n n é s  p o u r  e n t r e te n i r  les m êm es  om b rages , e t  
in sp ire r  au  p eu p le  des dés irs  c rim ine ls  de  r e to u rn e r  à  ses anc iens  m a î t re s  ; 
n ’im p u te z  pas  à  la  to ta l i té  ce q u i  n ’e s t  q u e  le v ice d ’un  p e t i t  nom bre .

“ B ie n  é lo ig n é  d e  d o n n e r  dan s  ces e r re u rs ,  M . B r iu n d  v i t  à  p e in e  les 
arm es b r i ta n n iq u e s  placées s u r  nos po rtes  d e  v ille , q u ’il c o n ç u t  en u n  in s ­
ta n t  Tidée q u e  D ie u  a v a i t  transféré  à  V A n g le te rre  h  d o m a in e  d e  ce ]>ays ; 
q u ’avec le c h a n g e m e n t  d e  possesseurs, nos devo irs  o n t  changé  d 'ob je t  ; q u e  
les liens q u i  n o u s  a v a ien t  j u s q u ’alors u n is  à la F ra n c e  é ta ie n t  ro m p u s  ; il 
a p e rç u t  (ce  q u e  p e r so n n e  ne  sou p ço n n a it  !  )  q u e  la re l ig io n  e lle-m êm e p ou ­
v a it  g a g n e r  $\ ce c h a n g e m e n t  de  d o m in a t io n .”

C et h o m m a g e  r e n d u  au  p lus  fort a é té  la m a rq u e  d is t in c t iv e  d u  c lergé  
de  tous les tem ps.

“ L  é v ê q u e  d 'A v i ln ,  c o n t in u e  ln  Minerve, s u r  l a  foi de  son c o r re sp o n d an t ,  s 'est  
p r é s e n té  d e v a n t  la  j u n t e  de ce t t e  p rov ince  p o u r  a d h é r e r  “ a u x  p r inc ipes  p ro c la ­
m és  par  l a  g lo r i eu se  r é v o l u t i o n  de sep tembre ,"  et  de  p lus  p o u r  n( l imier  qu'on 
l 'ava i t  “ c a lo m n ié  " en  le  r e p r é s e n ta n t  comme un  h o m m e  poli t ique.

L 'é v êq u e  de  C ad ix  a  e n v o y é  à  la  j u n t e  de  G r e n a d e  des  ex p l ic a t io n s  “  s a t i s ­
faisantes " s u r  l a  c o n d u i t e  qu' i l  a  observée  p e n d a n t  les p rem ie rs  jo u r s  de  la 
révolu tion.

Enfin,  u n  j o u r n a l  d’A l i c a n t c  an n o n ce  q u ’u n e  com m iss ion  d u  c l e r g é  de  cette 
ville s 'es t  r e n d u e  a u  sein de la  ju n t e  p o u r  e x p r im e r  son a d h és io n  au  nouve l  
ordre  de choses ."

Ce q u i  n 'e m p ê c h e  p as  q u e  si le g o u v e rn e m e n t  p rov iso ire  est ren ve rsé ,  
contre  to u te  a t t e n te ,  on v e r ra  les m êm es évêques  to m b e r  d ’a d m ira t io n  
d e v a n t  le g o u v e rn e m e n t  q u i  lu i  succédera .

Si le d iab le  v e n a i t  s 'e m p a re r  de  la te r re ,  les év êq u es  i r a ie n t  le sa lu er  
d u  nom  d e  M ajes té ,  e t  lu i  so u h a i te r  u n  lon g  règne.

;fc «
«

L a  M in erve ,  c h e r c h a n t  il y  a  t ro is  m ois  to u te  espèce  de  g riefs  con tre  
les l ib é ra u x ,  d é c o u v ra i t  q u e  s u r  7 2  personnes  q u i  a v a ie n t  so u sc r i t  pour 
a m o r t ir  la  d e t te  d e  l ' I n s t i t u t  C a n ad ien ,  il se t r o u v a i t  4 4  A n g la is  e t  28  
C anad iens  se u le m e n t  ; e t  e lle  d é c la ra it  q u e  Y I n s t i t u t  se ra i t  b ien tô t  noyc  
da ns l 'é lém en t p r o te s ta n t ,  s ' i l  n e  V êta it  déjà .

J e  lu i  r é p o n d is  a lo rs  h u m b le m e n t ,— car  j ’é ta is  a n é a n t i  d u  coup  q u ’elle 
nous a v a i t  p o r t é — q u e  les p ro te s ta n ts  d e  l’I n s t i t u t  v a la ie n t  in f in im en t  
m ieux  q u e  les c a th o liq u e s  d e  la M inerve ,  n e  fu t-ce  q u e  p o u r  l ’in te lligence



 que les protestants souscripteurs avaient eu le bon sens de ne
pas demander si l ' In s t i tu t  était  catholique, luthérien, mahomdtan ou ju i f ;  
q u ’ils avaient souscrit  pour une institution publique, sachant ,  eux qui ne 
lisent pas la M inerve , que la vraie gloire d ’une ville est celle que  lui donnent
les institutions de ce genre  que  c ’é ta i t  to u t  naturel  que  la Minerve se
flattât de ce que  28 Canadiens seulement eussent souscri t à l’I n s t i tu t ,  q u ’en 
effet l’ignorance de notre peuple é ta i t  pour  elle une  question d ’existence, la 
Minerve comme le Nouveau-Monde  é tan t  év idem m ent  impossibles parmi 
une population éclairée..................

H h bien ! figurez-vous maintenant que  la M inerve  contenai t  ce qui suit 
dans son numéro du 11 courant :

“ Quand 1 • i irectcur  spirituel de  Y Union C ath o lique  se  m e t  en  rapport  a v e c  la 
( Sazette , le  II r a id  ou le S e w s  pour obtenir  d e u x  u n e  m e n t i o n  favorab le ,  nu lieu 
de nous  en 1 f inaliser,  ne s o m m e s -n o u s  pas  fiers d e v o i r  l ' é lo g e  d 'une te l le  œ u vr e  
portée devait  leur publ ic ,  et  nous s a v o n s  que par c e  m o y e n  Y Union Catholique  a 
reçu des  d o n ,  - .onsidérabîes de protes tants ,  a b é n é f i c i é  d e  l’a s s i s t a n c e  protes tan te  
à dos c o n c e r t s . ’’

Si cela continue, je serai obligé de me faire turc  pour avoir quelque 
chose à dire contre cette Union Catholique  qu i  se soutient  pa r  des dons
de in’Otcstunts.

*  *
>

J e  vois dans le Telegraph de Toronto  q u ’un  homme sourd et  muet 
a recouvré la parole e t  l’ouic sans a t touchem ent  ou huile de Notre Dame 
de pitié. C'est un scandale, ceci.

Il ne devrai t  pas être permis de recouvrer scs sens à  un  protestant. 
Oh ! si c’eû t  été un catholique, quel joli pe t i t  miracle on nous envoyait 
dans le nez !

Si quelqu’un s’avise encore de se guér i r  sans la permission d u  N o u ­
veau-Monde^ j e  le dénonce.

*  *
*

J e  reçois l’instant le prospectus d 'un  nouveau journal  anglais qui va 
paraî tre  sous ce titre.

T  I I  11 H 13 R I V E l l S  R A D I C A L .

J e  reproduis en anglais ie passage suivant,  j e  suis trop paresseux pour 
traduire,  e t  du  reste lus lecteurs de la Jjiinternc  com prennent  toutes les 
langues, excepté le rédacteur de L 'O r d r e  qui n ’a jam ais  rien compris.

“ It is proposed  to publ ish  a  t r i - w e e k l y  J o u r n a l  in the C i t y  o f  Three  Rivers,  
in w h i c h  the Knglish populat ion is n u m e r ic a l ly  sm a l l ,  but  con tr ib u te s  m a te r ia l ly ,  
nearly  one-lmlf ,  to the munic ipal  funds  o f  the C ity .  T h e ir  industr ia l  and a g r i ­
cultural  p ursui t s  const i tu te  a lm os t  e n t ir e ly  the co m m erce  and  trade o f  the place,  
for w i th o u t  their en ergy  and enterprise  T h r e e  Rivers  w o u l d  re la p se  into the  
state  in w h ich  it ex is ted  at  the t ime o f  the c o n q u e s t .  N e i th e r  their  in t e l l e c t u a l i ­
ty, nor their  sp ir it  o f  progress ,  finds a n y  rep resenta t ion  in the tw o  F re n c h  C a n a ­
dian J o u r n a ls  w h ich  are publ ished  in the C i t y ,  for they are a l m o s t  e x c l u s i v e l y  

w  the o rg a n s  o f  the R o m a n  C a t h o l i c  I I i k r a u c i i v ,  w h i c h  r e ig n s  p r e d o m in a n t  in their  
m idst .  In th is  respect,  the principles o f  u n iversa l  r e l ig iou s  to lerat ion  w i l l  bo 

j a  predominant  in the c o lu m n s  o f  th is  J o u r n a l ,  a n d  w h i le  it w i l l  a t  a l l  t imes  uphold  
mid maintain  the rights ,  liberties,  and  p r iv i leg es  o f  a l l  e s tab l i shed  C h u r c h e s  in



t h e  P r o v in c e  it w i l l  s t r e n u o u s l y  oppose  the  u s u r p a t io n  o f  p o w e rs  b y  the  one 
w h ich  do n o t  b e lo n g  to, o r  sh o u ld  n o t  bo exerc ised  by  the  o th e r .  In m a t t e r s  of 
social  re form ,  w h i le  S e ign io r ia l  a n d  o th e r  ves ted  r i g h t s  in the  P r o v in c e ,  have  
been  e n t i r e ly  d e s t r o y e d  by  th e  a c t io n  o f  the  L eg is la tu re ,  i t  will  be c o n ­
s idered  w i th in  the  p rov ince  o f  th is  J o u r n a l  to d iscuss  the  qu es t io n  w h e t h e r  Kc- 
c les iast ienl C o r p o r a t i o n s  a r c  e n t i t l e d  to  i inprovor ish  the  C o u n t ry ,  by  the  e x a c ­
tion o f  T i t i i k s , o r  con t r ib u t io n s ,  w h ic h  tu r n  to the  benef it  u f  a  p r iv i leged  class  
b u t  are  a g a i n s t  the  pub l ic  in te res ts .

In poli t ica l  m a t t e r s ,  the t i t l e  w h ic h  w e  h a v e  g iven  to ou r  J o u r n a l  sufliciently 
ind ica tes  o u r  s e n t i m e n t s .  W e  m a k e  no profess ion  o f  po l i t ica l  failli. I f  the 
G o v e rn m e n t  o f  the  c o u n t r y  shou ld  t h in k  fit to he gu ided  by the  opin ions  we p r o ­
fess in m a t t e r s  o f  socia l  an d  re l ig ious  re form, we s h a l l  su p p o r t  w h a t e v e r  Minis­
t ry  m ay  be d isposed  to  c a r r y  th e m  o u t  in p rac t ice  ; b u t  sho u ld  they  p e r s i s t  in 
up ho ld ing  relig ious  incorporations,  a n d  S k o t a i i i a n  C i i a i u t a i i l k  I n s t i t u t i o n s , a t  
the  expense  o f  the  pub l ic ,  we  sha l l  m os t  d e c id e d ly  give  them o u r  m os t  energe t ic  
opposit ion .

I I O U U I l A l l  ! B R A V O  !

A W iW  / M ake thorn ju m p . B y  Ju p i te r ,  I shake hands with you.
W e will have i t  o u t  o f  them.
Mais, q u o i  hulas ! j 'oub lie  que le libéralisme perd du terra in  tous

lus jours.

L Ordre dem andait à  ses abonnés ces jours-ci de lui repasser plusieurs 
numéros égarés de sa collection.

A ussitô t dit, aussitô t lait.
Pendant deux jours , Y Ordre sc v it assiégé d ’abonnés qui a rr iva ien t les 

uns sur les a u tre s ;  c’é ta it  à qu i serait lu plus pressé de rem ettre  les 
numéros en question.

Ceux qu i ne p u re n t  venir, s’excusèrent en d isan t q u ’ils avaient je té  ou 
brûlé les d its  numéros.

\ i  Ordre ne v it jam ais pareils témoignages du sympathie en sa faveur.

• • •

L e C ourrier de S t .  H yac in the  a t tr ibue  lus mauvaises révoltes à  l 1 in ­
différence d u  peuple po u r les pra tiquas religieuses, et au nombre croissant 
des m auvais jo u rn a u x  q u i se pub lien t.

Cela est incontestable. L e  nombre des mauvais jo u rn au x  e; t beaucoup 
trop g rand  pour no tre  petite  \ v ’ation ; ils lui p rennen t tout son temps.

Com ment le peuple apprendra-t-il à  cultiver, tan t q u ’il existera des 
mauvais jo u rn a u x  comme le Courrier de S t .  H yacin the , L* N ouveau-  
M onde , YOrdrc, le C ourrier du C anada, le Jo u rn a l de Trois-Jéiviôrcs 
Y Union des Cantons de l 'E s t ,  la Gazette de Sorcl, le P io n n ie r  de S h er­
brooke, la V o ix  du  G olfe , la Gazette des C am pagnes ................................. ?

L ’a u t re  raison donnée, Vindifférence pour les p ra tiq u es religieuses, est 
éga lem ent ju s te .

Kii effet, si, au lieu de labourer, les hab itan ts  passaient, tout leur temps 
à dire le chapelet c l  à embrasser M. le curé, œuvre pieuse pour 1 «quelle 
il y a G00 jo u rs  d ’indulgence, la te rre  deviendrait tellement onde 
q u ’on sera it obligé de fabriquer un au tre  petit  m iracle de la *W« i t e  pour 
en ex term iner les produits.
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Un jeune canadien, venu des Etats-U nis, ù qui l'on faisait lire cet 
article du Courrier, s’imagina de répondre que les mauvaises récoltes 
étaient probablement dues à un mauvais système de culture, ou â la 
température...mais scs intcrcoluteurs persistèrent à maintenir que c’était 
grâce ;\ l'indifférence religieuse.

Alors, le jeune homme “ Si vos récoltes diminuent, d it-il, je commence 
f i  croire que c'est parce que Dieu se fait protestant; je  n'ai jamais vu en 
effet d’aussi splendides récoltes qu’aux E tats-U nis et dans le llaut- 
Canada. A  Chicago, le grain est plus abondant que le sable, et l'on ne 
sait plus où le mettre.”

Les bons habitants se signèrent, et regardèrent leurs champs pour voir 
quel effet ce signe de croix produirait sur eux. Mais les champs ne 
bougèrent pas.

W A N  V.'&SrJ 1

P A R  A.  B U I E S .

J o u r n a l  h u m or i s t ique ,  h e b d o m ad a i re ,  l’e n n e m i  in s t i n c t i f  des  so t t i ses ,  des 
rid icules ,  des  vices,  e t  des  d é f a u t s  d e s  ho m m es .

Les  a b o n n e m e n ts  ne  se p r e n n e n t  pas p o u r  p lu s  de  s ix mois ,  p a y a b l e s  d ’av an ce .

P o u r  s ix  m o l *  ÿ l . 0 0

P o u r  I ro i*  m o l *  - - - - - -  0..70

P o u r  u n  m o l*  0 . 2 0

L a  L an te rne  est  en vente  chez M. G ra f ton ,  G r a n d e  ru e  S t.  J a c q u e s ,  a u  No. 
170, Rue N o tre  D am e,  à  l ’I n s t i t u t  C an a d ie n ,  au x  Nos.  C l e t  GS, G r a n d e  R u e  S t .  
J acques ,  13J P l a c e  d*Armes, *183 Rue S t .  L a u r e n t ,  e t  à  l a  L ib ra i r ie  E v a n g é l iq u e ,  
rue  C ra ig .

T o u te  co m m u n ic a t io n  d e v r a  ê t r e  a d re s s ée  d i r e c t e m e n t  a u  r é d n c tc u r * p ro -  
ié ta i re ,  A. Unies, M on tréa l .



L E  CONCERT D E PR Ü M E.

Prum e est un grand artiste.
Mais comment dire cela après les compte-rendus de la Minerve, réclames 

d’habitude qui ont rendu impossible l’hommage au vrai talent ?
J e  le dirai de même. Tant pis pour Prume, s’il est venu dans un pays où 

il y a partout des piédestaux, mais que lui seul était digne de monter.
Prum e donnait mardi son concert d’adieu.
Adieu ! tout nous quitte donc maintenant, nous, tristes habitants de 

l'hiver. Nous restons seuls avec la neige qui tombe, et qui ensevelit tout, 
tout, excepté le souvenir.

Y  oyez ce ciel attristé qui déverse sur nous ses larmes de glace, et qui sem­
ble pleurer sur la tombe où il nous enfouit.

Depuis longtemps déjà les douces hirondelles ont gagné les deux  dorés 
que nos jeunes filles ne voient qu’en songe ; les dernières fleurs sont 
mortes avec les derniers baisers du soleil ; on n ’entend plus même gémir 
les feuilles d’automne emportées avec les vents qui fuient, hélas ! et 
Madame Prume, dernière venue des fleurs de cette saison, s’envole aussi 
comme elles, et va chercher le soleil chaud, la douce atmosphère qu’il faut 
à ses chants.

Qu’elle aille, qu’elle parte. Nous, nous resterons pour la pleurer, et nous 
attendrons le printemps qui la ramènera peut-être avec les gazouillemens 
des petits oiseaux et l’épanouissement des fleurs nouvelles.

Que d ’yeux qui la regardaient avec tan t d’admiration pendant qu’elle 
chantait “ Si vous n ’avez rien à me dire,” vont maintenant devenir 
tristes et mornes !

J ’aurais bien voulu pourtant suivre dans sa course ce talent qui ne 
fait que naître. Mais tel est notre sort : dès qu’une chose devient belle 
en Canada, il fau t qu’elle nous quitte.

Voyons, Prume, tâchez donc de vous acclimater tout-à-fait, et nous 
irons de nouveau mêler nos transports d’applaudissements à ces notes 
fiévreuses et frémissantes qui sortent de votre violon comme les laves 
du cratère.

Nous irons encore nous suspendre à ce Carnaval de Venise qui. 
interprêté par vous, est une création d ’une autre création. Nous irons 
rêver avec votre Souvenir qui est votre œuvre d’inspiration, et que dit 
avec tan t d’amour ce violon qui, entre vos mains, devient vous-même.

Les poètes et les artistes n ’ont pas de patrie; c’est vrai. Vous vous 
devez au monde qui vous admire. • Allez, mais que cet adieu que vous 
nous avez dit mardi soir, ne soit pas le dernier. Il nous coûterait trop 
cher, et à vous trop peu, ce qui n ’est pas juste.
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C a p i t a l ................................... $1,000,000

E d w i n  A t w a t e r ,  President. 
D i r e c t e u r s -,—H u g h  A l l a n ,  C. J. B r y d g e s ,  

H e n r y  L y m a n ,  G e o r g e  S t e p h e n ,  N .  B . C o r s e ,  
A d o l p h e  B o y .

Le Département du Feu de cette Compagnie 
sera continué au Bureau No. 10, Place-d’Armes. 
On assure aux taux les plus bas les meubles et 
immeubles qui se trouvent dans les limites de 
l’approvisionnement d’eau de l’Aqueduc.

GEORGE B. JÏUIR, 
Gérant.

15 oct. 1868. am— 113

J O H N  B R O W N
LIB R A IR E

No. 10, RUE ST. JEAN, [ e n  v i l l e . ]  

Q U E B E C .

RESTAURANT DE BROWN 
245, RUE NOTRE-DAME, 

M o n t r é a l .

LUNCH ET DINER, A LA CARTE.

LE

RESTAURATEUR
Américain 

d e s

C H E V E U X
E st le m eilleur 

au monde.

I l  ram ène les che­
veux gris à  leu r cou­
leu r prim itive, fait 
disparaître la  crasse 

e t toutes les irritations désagréables de la  peau.
I l  empêche la  chute des cheveux, les fait 

croître, écarte du péricrânë tous les dépôts 
d’hum euts, e t conserve la peau e t la chevelure 
dans une bonne hygiène.

J. PALMEE, 
Coiffeur, Perruquier e t Parfum eur, Bains 

chauds et froids, 357 Rue Notre-Dame.

J . M c L E A N
COIFFEUR

No. 52, RUE ST. VINCENT, No. 52
Prem ière porte de la  rue Notre-Dame 

M O N T R E A L.

C’est là  qu’on se fait coiffer. Oh ! la ! la ,

SOUPE AUX HUITRES,
Tous les vendredis soir à  6 heures, et depuis 

midi jusqu’à deux heures, pour 15 cents, chez 
le fameux Gianelli, hôtel Cosmopolitan, No. 13 
P lace d’Armes.

Quinze cents une soupe aux huîtres ! Oui, et 
meilleure que celles qui en coûtent 30.

Voilà le chic. C’est Gianelli qui a  trouvé ce 
secret.

Allez-y. Ça ne coûte que 15 cents.

T. F. STONEHAM,
Manufacturier de Stores Transparents 

et Jalousies Rustiques de toutes 
les dimensions.

NO. 295, RUE NOTRE-DAME, MONTRÉAL.
Fonds de scènes photographiques, unis e t de 

fantaisie, armoiries et écussons de toutes les 
nations, appliqués et peints sur chaises de salon, 
etc., etc.

Aussi, dessins sur rideaux transparents à 
l'usage des fenêtres d’églises, de chapelles, de 
couvents, etc.

Ces dessins sont exécutés dans toutes les di­
mensions, et ont le plus b rillan t coloris.

J ’ai visité l’établissem ent de M. Stoneham, et 
je crois ne pouvoir trop  le recommander aux 
membres du clergé qui désirent avoir, à défaut 
de vitreaux peints pour leurs églises, des rideaux 
transparents qui en tiennent lieu.

M. Stoneham a introduit lui-même cet a r t  en 
Canada, il y a quelques années, e t déjà il en a 
répandu les produits dans tout le pays, et par­
tout ils ont é té  égalem ent appréciés.

MAGASIN CENTRAL DE FRUITS
285 BLOC DE CRISTAL,

R U E  N O T R E  D AM E, M O N T R E A L.
Fru its exotiques et indigènes de choix, tou­

jours en main tet de saison. Aussi un assorti­
m ent complet de confiseries, marinades, sauces, 
fruits confits, etc., etc.

W. C. CARLISLE, Propriétaire .


